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LIS CN l'lAfLEI NVENIO(N
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1
La belle »I<uia.-Qýueltn drùlo de machline avez-vous dlouc fait poser dlerrière votre

aleigli, monsieur la'ndesiè-cle?

(GEIRPFI DE PFýNSÉES

.',a solitude est une amie qu'on adore quand <)n la '",anait bien.

les femnmes adit'iremt la franchise, comme les polirons admirent le
courage.

I I n'est pans rare (le rencontrer des -mns qui veulont tout savoir et ne
rien payer.

Les iiîîpressions les plus vives et les plus intenses subisgent una décolo-
ration progressive.

X

Le lonlieur ou le malheur des hommes dépegnd beaucoup de leur façon
(l'envisager les chioses.

X

La mesure (lu temîps e-st arbitrair-; il y a des lieures bien longues et
des journées bien rapides.

X

Il faut traiter le hiommes couine les enfa;nîtm, qu'on instruit par surprise
on mettant l'alphabet dans une boite do joujoux.

Lis vieu eerviteuis tant vantés, qui naissa ilnt et uî'îuraient au service
de leurs niaitres, ont bilen ou quelquo raison c'iiit(-rél pouc y rester.

C2ommîe un instrumaent, (bt, les cordes se, (h-tendent après des vibrations
violentes, l' umaîînine sap âige à la suite vIoe crises qui l'ont bouleversée.

x

C'est le sort (le tous le.ý ét'nmu:naîti trol. attendItUS on1 elCoipte les
émotions, et l'indillrr'nco lui les3 suit vient (le 1:t. curiosité (lui le-ý précède;
toute passion satisfaite amnién la las9itu(le.

X

LL ter est l'étenduîneon mîouveîment , la montagne est la mier 8ali-le, et
son immiobilité n'est qlu'atppatretet. Li soleil, les teintes du ciel, les nuages,
tnus les.jeux (le l'omliro et do, la lumuièr-e sur les rocliî"rs et les arbretz, lui
donnent les as oc s - plus variésî, 1-i coffleur et la vie.

Pý&S LA MÊME CHOSE
-M. Pasrominode.-Ne vous ai-je pan ditJlautre jour, jeune homme, de

ne plus revenir ici
Le jeune homme (tremblant). -Oui, m'sien. MUais aujourd'hui je ne suis

pas venu 'pour voir Mlle Emnma. Je viens collecter votre compte de gaz.
Mf Pascommode (considérablement adouci).-Oh ! je vous demnde mille

pardons, monsieur. Veuillez donc repasser dans une huittine, s'il vous
plaît!

SON I>Ui
Il y a quelques jours, uin vieux monsieur, descendant la rue St.Laurent,

observa un gamin qui, après avoir placé une grosse pomme sur la fenêtre
d'un magasin, s'était retiré de quelques pas. Le vieux monsieur, intrigué,
vint trouver le gamin et lui Oit :

-Pourquoi as-tu mis cette pomme là?' C'est mal 1 Quelque pauvre
petit Qarçon sera tenté de la voler.

-C'est ce que je v'eux, répotwlit le gamin. .Je l'ai creusé et remplie de
mou tarde.

QUOI FAIRE
il. Bone7ifAnt (que sa femme a réussi à enmiîener dans les magasins avec

elle). -Ma chè~re, je crois que cette étoffe te5 fearait une jolie toilette.
ine Botpian.-Oh ! non. Ce n'est pas porté du tout.

M. Bonenfant. -P rends celle-ci alors!
Jimpe Bonen/ant. -Encore moins!1 Tout le n'onde en perte.

IL POUVAIT ATTENDRE
Le père.-Jeune homme, je crois que vous vous trompez. 31a fille n'aura

pas un centin de îmoi avant nia mort.
Le jeune hiomm. -Olh ! c'est correct. J'ai assez d'économies pour que

nous puissions att.ndre que!ques années.

IL NE POUVAIT F'AIRE MIEUX
Le maîre.-Quoi, ýBob ! 'ru t'es encore bi*ttu 1 J1e t'ai déjà dit pourtant

que lorsqu'on te frapperait sur une joue tu devrais présenter l'autre.
I)ob.-O ni, m'sieu, mais, le sale animal, il m'a frappé ,sur le nez et je

nt'en ;ii qu'un.

CE DONT ELLE SE PLAIGNAIT
La s",ur ahstée (taisant prendre uns médecine à sa petite soeur).-Allotis

Clara, prend ta poudre comme une bonne petite fille. Tu ne m'as jamais
entendu me plaindre pour une semb'able bagatelle.

Clara (pleurnichant). -Je ne me plaindrais pas, moi non plus, s'il s'agis-
sait de me mettre la poudre sur la figure. Uý'est pas la même chose que
de mie la faire avaler.

AU K-LONDYICE
Le rédacteur de l'Eehto du Yiikon. -Pousrquoi n'avez-vous pae env' 'yé le

pigeon voyageur avec les nouvelle, tel qu'il avait été convenu?
Le reporter.-Je n'ai pas pu. J'avais tellement faira que j'ai été obligé

de manger le pigeon.
L'EXPLICATION

Rouleau.-Son amour pour elle n'a fait qu'augmenter,après son mariage.
Iiouleau.-Alort, ils doivent être très ht-ureux ensemble?
Rouleau.-Non; d'abord ils ne sont pas ensemble dut tout ; elle a

épousé un autre homme.

RIEN DU TOUT
Aime Veuvette tudgée.Y e parlez pas des compagnies d'assu-

rances! Elles ne valent rien du tout. Ainsi, quelques jours avant la mort
de mon pauvre mari, j'avais envoyé un mot à la I Profitable ", demandant
d'assurer sa vie, et les gredins, il me l'ont refusé.

UNE CONFORT'ABLE, INVENTION - (Suit iliu)

* -~ I~\S7U \~-~T~I~

Il
ai. t eu, 1 (tirant la t

1
'ié; 1<ae,îthv aui 111",,U-t "'i trï /'uts de itel.

ftifCL(i et&roir)-Je vous -asisîre.,que ce'est très commode, miu1emibisell
Anna ; ce n'est pas la prenii--re boisique je.sors.en eleig1t, allez.


